
N°1 PRINTEMPS 2021

LE JOURNAL DES 1ÈRES GA2 DU LYCÉE ROLAND GARROS DE TOULOUSE

COMMENT RÉAGISSENT LES ÉTUDIANTS FACE AU COVID ?

COMITÉ ET VÉRITÉ JUSTICE 31 CONTRE LES VIOLENCES POLICIÈRES

LE QUOTIDIEN D’UNE FEMME VOILÉE EN FRANCE

LOU GARROS



Page 3 : Paroles d’étudiantes sur le Covid 

Page 4 : Une psy face au Covid 

Page 5 : Le commerce fait grise mine 

Page 6 : Réorganisation à la cantine 

Page 7 : Réfugié et lycéen 

Page 8 : Violences policières, quelles actions ?

Page 9 : Derrière le voile 

Page 10 : Les dangers des réseaux sociaux 

Page 11 : Expat sous Covid 

Page 12 : Rencontre avec un influenceur 

Page 13 : Counter­Strike quésacko ?

Page 14 : Le e sport, nouvelle tendance 

Quand on nous a annoncé que nous allions, au travers des 
ateliers Ardoc, créer un journal de nos propres mains,  il y a 
eu diverses impressions dans la classe.  Pour ma part, j’avais 
hâte  de  rencontrer  les  intervenants  pour  pouvoir  en 
apprendre davantage sur leur mé9er de journaliste.

Nous  avons  eu  plusieurs  séances  de  2  heures,  au  total  12 
heures pour écrire notre journal. 
Cela  n’a  pas  été  simple,  nous  avons  rencontré  quelques 
difficultés  lors  des  interviews  comme  des  refus  en  raison 
des condi9ons actuelles de la crise sanitaire de la Covid 19, 
du  secret  professionnel  ou  de  personnes  qui  ne  se 
donnaient pas t pas la peine de répondre à nos demandes. 

Cela  a  entrainé  de  la  démo9va9on mais  ce  travail  nous  a 
permis d’apprendre à persévérer et à ne jamais abandonner 
pour a:eindre l’objec9f final.    Il nous a également appris à 
avoir un vrai esprit d’équipe. Je suis très fière du travail que 
nous   avons fait et  je remercie avant tout notre professeur 
madame Morin. C’est elle qui a mis ce magnifique projet en 
place,  remerciements  également  aux  intervenants  qui  ont 
pris le temps de nous venir en aide.
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LUDIVINE, ÉTUDIANTE EN MASTER 1 DE DROIT DES AFFAIRES

J’ai très mal vécu le premier confinement parce que j’étais isolé, je ne voyais pas mes camarades de classe et 

j’étais aussi très isolé pour suivre les cours. Ce n’est que vers la fin du premier confinement que les profs 

nous ont envoyé les cours, nous devions les exporter en PDF pour réviser...

Depuis le confinement, je n’ai pas revu mes camarades de classe, je sais qu’il y a des situa9ons difficiles chez 

les étudiants. J’en connais beaucoup qui doivent demander de l’argent pour se nourrir. Dans ma classe, 

certains étaient dans ce:e situa9on. 

ZAINANBA, ÉTUDIANTE EN 
DEUXIÈME ANNÉE DE BACHELOR DE 
RESSOURCES HUMAINES  

J’ai très mal vécu le confinement...ce fut un choc, parce 
qu'on était pas habitué à ce genre de situa9on, ça nous 
est arrivé d’un coup comme par magie ! C’était très dur, 
on ne savait pas vraiment comment on allait s’en sor9r. 
Pour les cours, on nous les a envoyé par mail, on devait 
soit  les  imprimer  pour  réviser  ou  bien  les  lire 
directement sur l’ordinateur pour pouvoir réviser. 

C’était horrible parce que je n’avais jamais eu de cours 

à distance, c’était la première fois et ça été très dur que 

ce soit pour les prises de notes ou pour par9ciper. La 

situa9on est dure pour tout le monde pour nous les 

étudiants mais aussi pour les profs. Je ne pense pas 

que c’était facile pour eux aussi, dans certains cours on 

a l’impression qu’ils prennent vraiment sur eux. Tout le 

monde est isolé ! 

DANS L'ACTU

Passer ses journées seule à la maison, étudier devant l’ordinateur, 
depuis le Covid c’est le quo6dien de nombreux étudiants. Ludivine a 24 
ans et est en master 1 de droit des affaires, Zainaba a aussi 24 ans et 
elle est en deuxième année de Bachelor en Ressources humaines. Elles 

témoignent de leur ressen6 face à la crise sanitaire. 

COMMENT RÉAGISSENT LES 
ÉTUDIANTS FACE AU COVID ?

Par Sabtia 



COVID

Le Covid touche les personnes âgées mais on n’en parle peu. Certains 
meurent de dépression, dans les maisons de retraite, la situa6on est très 

dure. A l’Ehpad de la résidence du lac à Florens située près de Toulouse, c’est 
aussi le cas. La psychologue de ce7e maison de retraite nous en parle dans 

une interview.

LES PERSONNES ÂGÉS 
FACE AU COVID

Par Inès

COMMENT S’ORGANISE LA JOURNÉE ?

QUELLES SONT LES ACTIVITÉS QUE VOUS AVEZ MIS  EN PLACE POUR LES DIVERTIR ? 

EXISTE – T­IL DES ESPACES DE RENCONTRE ?

EST­CE QUE L’ÉTABLISSEMENT A MIS EN PLACE UN CONSEIL DE VIE SOCIALE AUQUEL 
PARTICIPENT LES RÉSIDENTS ?

Tout se fait en chambre le pe9t ‐déjeuner, les autres repas, la toile:e, la distribu9on des médicaments. 

Il y a eu beaucoup moins d’ac9vités, le personnel de la maison de retraite a essayé de les diver9r grâce aux 
appels téléphoniques. Les intervenants extérieurs n’ont  plus le droit de rentrer dans l’établissement et une 
animatrice à plein temps  les diver9t en pe9t comité. Elle prend les résidents en pe9t groupe et réalise des 
ateliers peintures. 

A l’intérieur non, mais à l’extérieur oui. 

L’établissement a mis en place un conseil de vie sociale ce qui leur a permis de pouvoir échanger sur plein 
de sujets. Il y a eu également un lieu d'écoute ce qui est très important pour favoriser la par9cipa9on des 
usagers.
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COMMENT ONT VÉCU LES PATIENTS EN ÉTANT ISOLÉS LOIN DE LEUR FAMILLE DURANT LA 
PREMIÈRE PÉRIODE DU  CONFINEMENT ? 

Actuellement  l'Ehpad  est  toujours  confiné,  des  cas  covid  sont  toujours  présents.  Lors  de  la  première 
période du  premier confinement, une étudiante en communica9on a développé les appels whatsApp pour 
les résidents afin qu’ils puissent voir leur famille. Cela les a beaucoup aidé à s’en reme:re mais c’était très 
compliqué de  les  faire rester en chambre étant donné qu’une pe9te par9e d’entre eux est a:einte de  la 
maladie d’Alzheimer. Concernant leur ressen9 ils étaient mal et cela a eu un gros impact sur les familles qui 
ne pouvaient plus leur rendre visite..
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COVID

Fabien Castex est salarié de la société Harley Davidson à Toulouse. Il 
se confie sur l’impact de la crise sanitaire dans son entreprise. 

COMMENT LES ENTREPRISES 
FONT FACE AU COVID ? 

Par Naelle 

VOS SALAIRES ONT­ILS ÉTÉ IMPACTÉS PAR LA CRISE SANITAIRE ?

PLUS GLOBALEMENT QUEL EST VOTRE SENTIMENT FACE À CETTE CRISE SANITAIRE ? 

Oui, ils ont été fortement impacté, nous n’avons plus de commissions, plus de 9ckets restaurant pendant le 
chômage par9el. En moyenne nous avons tous 100 euros par mois de perte, depuis le début du Covid‐19, 
ce qui donne plus de 500 euros de perte actuellement. 

Je suis  inquiet par  la ges9on du Covid‐19 en France,  la culture est mise de côté,  les pe9ts commerces et 
restaurants fermés et mis sous perfusion de l’état, l’explosion de la pauvreté chez les jeunes étudiants… Je 
pense donc qu’on va vers une crise sociale importante.

LA CRISE SANITAIRE A­T’ELLE UN IMPACT IMPORTANT SUR LA SOCIÉTÉ OÙ VOUS TRAVAILLEZ ?

L’ACTIVITÉ DE LA SOCIÉTÉ A DONC ÉTÉ RÉDUITE ?

AU NIVEAU SANITAIRE, QU’AVEZ MIS EN PLACE POUR GÉRER L’ACCUEIL DES CLIENTS ? 

ETES­VOUS EN TÉLÉTRAVAIL ? L’AVEZ­VOUS DÉJÀ ÉTÉ ?

Oui, le magasin est resté fermé pendant plusieurs mois, nous recevons très peu de motos neuves à cause 
de la produc9on qui a été ralen9e aux États‐Unis, via la Belgique. Il n’y a pas eu de retards de livraison mais 
la produc9on s’est totalement arrêtée pendant 6 mois donc plus de motos livrées. 

Oui,  nous  avons  passé  des  journées  en9ères  sans  ac9vité.  Pendant  le  premier  confinement,  un  service 
téléphonique a été mis en place puis nous avons recherché ac9vement des motos d’occasion pour remplir 
le magasin. 

Plusieurs choses ont été mises en place : le port du masque est obligatoire, les comptoirs du magasin sont 
désinfectés plusieurs fois par jour, des gels hydro‐alcooliques sont disposés à l’entrée du magasin pour les 
clients, l’espace repos et repas est fermé pour les clients et les salariés. 

Non, pas de télétravail mais nous sommes au chômage par9el par roulement
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Fonbeauzard, l'école 
Buissionnières voit 
aussi le Covid 
bouleverser son 
organisa9on et pas 

seulement dans les classes. A 
la can9ne, l'organisa9on a elle 
aussi changé. Au niveau de 
l’organisa9on, la prépara9on et 
le service a énormément 
changé depuis l’épidémie.  Lors 
du passage des pe9te classes, 
les repas sont servis 
directement, contrairement 
aux classes élémentaires qui 
disposent toujours des 
plateaux. Néanmoins, le 
déplacement est moins 
fréquent, en temps normal les 
élèves se lèvent pour remplir 
la carafe d’eau ou se re‐servir, 
mais depuis le protocole des 
règles se sont mis en place 

comme lever la main lorsque 
l’on a quelque chose à 
demander. Lorsque chaque 
classe a fini de manger, les 
élèves lèvent le doigt et 
sortent pour laisser les autres 
élèves aller manger. Il y a neuf 
classes alors tout est 
chronométré et il faut être 
encore plus vigilant 
qu’auparavant. Le passage du 
lavage des mains, l’entrée en 
cours avec l’obliga9on de se 
désinfecter les mains, le fait de 
faire a:en9on à ce que  
chaque élève se lave les mains 
correctement avant le passage 
au self, le fait de respecter les 
distances de sécurité dans la 
cours de récréa9on sont 
autant de règles difficiles à 
appliquer. Les maternelles 
comme les élémentaires ont 

dû mal à respecter ce 
protocole. A leur âge, il est 
difficile de comprendre 
pourquoi il est important 
d’avoir la même vision que les 
adultes face à ce virus.

A

FACE AU COVID, LES CANTINES 
SCOLAIRES SE RÉORGANISENT

En ce moment en pleine épidémie du Covid‐19, les can6nes scolaires s’organisent 
pour changer leur organisa6on. Comme dans d’autres écoles, l’école Buissonnières 

de Fonbeauzard a elle aussi fait des changements. Compte rendu. 

COVID

Par Océane
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uand je suis arrivée dans la classe, j’ai tout 
de  suite  sen9  que  les  élèves  ne 
comprenaient pas trop ce que je faisais là, 
ils  ont  d’abord  pensé  que  j’étais  une 
nouvelle  élève,  puis  ils  ont  compris  qui 
j’étais.  Je me suis d’abord présentée et  ils 
ont fait de même à tour de rôle. Ils étaient 

séparés en deux groupes, le groupe 2 plus avancé dans 
sa maitrise du français et le groupe 1 plus en difficulté. 

Dans  la  classe du groupe 2,  les élèves étaient en  train 
de travailler sur  le DELF, c’est un examen de niveau de 
la  langue  française.  J’ai  remarqué  que  la  plupart  des 
élèves de ce groupe s’en sortait  très bien hormis deux 
élèves qui trouvaient que le cours allait trop vite. Dans 
la classe du groupe 1, les élèves faisaient des exercices 
sur  une  fiche  que  leur  professeur  leur  avait  distribué, 
l’exercice  était  de  terminer  les  phrases  commencées 
sur la fiche. 

Après  le  cours, Mohamed  et  Soufiane  ont  accepté  de 
répondre à mes ques9ons : 

Pourquoi êtes vous venus en France ?
Mohamed  :  Je  suis  par9  d’Espagne  avec  mes  parents 
car le travail est difficile à trouver là‐bas. 

Soufiane  :  Le  travail  est  difficile  à  trouver  au  pays  et 
pour mes études. 

Comment vous sentez vous au lycée et dans la classe ?
Mohamed : Je m’entends très bien avec les élèves de la 
classe, mais j’ai un pe9t peu de mal avec les albanais et 
les pakistanais. 
Soufiane : Je me sens bien dans le lycée comme dans la 
classe.

Est‐ce que le niveau d’étude est compliqué ?
Mohamed  : La première année, c’est difficile de  lire et 
d’écrire.
Soufiane  :  C’est  plus  facile  de  parler  que  de  lire  ou 
d’écrire.

Après avoir passé le DELF que comptez‐vous faire ?
Mohamed  :  Je  voudrais  faire  une  forma9on  de 
plomberie. 
Soufiane  :  Au  début,  je  voulais  devenir  professeur  de 
maths,  mais  maintenant  je  veux  aller  plutôt  vers  les 
sciences, la biologie.

Q

LES ALLOPHONES AU SEIN DU 
LYCÉE ROLAND GARROS

La classe des Allophones est une classe d’élèves qui viennent d’autres pays 
Syrie, Espagne, Algérie, Albanie, Maroc et Kosovo. Ils viennent en France 

pour étudier et apprendre la langue française. Sara est allé à leur 
rencontre, voici son récit.

AU LYCÉE

Par Sara 
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SOCIÉTÉ

On parle beaucoup des violences policières. Des associa6ons  comme Vérité et Jus6ce 31 
lu7ent contre ces violences. Pour en savoir plus sur leurs ac6ons, on a interrogé Nabil 

Lazrak, membre du Comité Vérité et Jus6ce 31, une associa6on qui lu7e. 

COMITÉ ET VÉRITÉ JUSTICE 31, 
UNE ASSOCIATION CONTRE LES 

VIOLENCES POLICIÈRES

Par Clement

QU’EST QUE VOUS FAITES DANS VOTRE ASSOCIATION ?

EST CE QUE IL Y A DES FAUSSES ACCUSATIONS ?
EST CE QUE IL Y A SOUVENT DES PLAINTES OU ACCUSATIONS ? 

NL  :  Le  Comité  Vérité  et  Jus9ce  31  s'est  monté  en  2016  en 
sou9en  à  la  famille  d'Adama  Traoré,  tué  par  des  gendarmes 
en région parisienne. Depuis,  le comité s'est élargi à d'autres 
affaires  et  d'autres  sujets,  principalement  autour  des 
injus9ces dans les quar9ers populaires. On mène des ac9ons, 
on organise des rassemblements et on aide  les vic9mes dans 
la cons9tu9on de leur dossier, on les met en rela9on avec un 

réseau, des avocats, d'autres comités, des familles, etc. En ce 
moment,  le  comité  accompagne  trois  familles  qui  ont  perdu 
un  proche,  mort  entre  les  mains  de  la  police  ou  de 
l'administra9on  péniten9aire.  On  est  aussi  en  train  de 
travailler sur une brochure pra9que à  l'a:en9on des proches 
de vic9mes et de personnes qui veulent s'organiser lorsqu'un 
drame arrive.

Pour moi  les  violences  policières  ne  sont  pas  juste  le  fait  de 

quelques « mauvais policiers » ou « brebis galeuses ». 

Nous parlons de violences policières pour parler des violences 

de l'ins9tu9on policière et de l'Etat, c'est à dire qui font par9e 

du  fonc9onnement du  système,  de  l'ins9tu9on. Oui  la  police 

est  violente  et  raciste  dans  son  ensemble,  la  meilleure 

démonstra9on  de  cela  c'est  que  lorsqu'un  policier  commet 

des délits ou des crimes, il est couvert par ses collègues et par 

l'ins9tu9on.  On  pourrait  dire  avec  un  peu  d'humour  et 

cynisme  que  s'il  y  a  des  brebis  galeuses  dans  la  police  c'est 

plutôt  les  bons  flics,  ceux  qui  dénoncent  leurs  collègues 

criminels  et  se  ba:ent  contre  les  injus9ces  et  le  racisme  de 

l'ins9tu9on policière.

Pour  ce  qui  est  des  fausses  accusa9ons,  c'est  difficile  de 
répondre  car  il  peut  y  en  avoir  peut‐être mais  ça  ne  change 
rien  au  système.  En  vérité,  c'est  très  dur  de  porter  plainte 
contre la police et je pense que peu de gens s'amusent à venir 
s'y aventurer avec des fausses accusa9ons.
En fait ce qu'il faut retenir dans tout ça, c'est que les violences 
policières,  c'est  un  système,  c'est  une machine  de  guerre,  et 

qu'en face, on part avec un gros désavantage. Il faut qu'on soit 
organisés  et  fabriquer  notre  propre  machine  de  guerre  en 
construisant un  réseau de  solidarité, des  comités et  familles, 
un réseau d'avocats, de journalistes, d'experts et de militants, 
en récoltant des fonds, en mutualisant et en développant tous 
les ou9ls de lu:e à notre disposi9on.

QUELLE EST VOTRE VISION DES VIOLENCES POLICIÈRES ?



SOCIÉTÉ

Leila, habite à Bellefontaine depuis une vingtaine d'années, mère de 
famille, parent délégué c’est aussi une militante. Associa6on contre les 
violences policières et le racisme, mais aussi dans une associa6on contre 
l’islamophobie. Leila est une femme voilée, personne qu’on entend peu 

dans les médias, nous lui avons donné la parole à ce sujet.

LE QUOTIDIEN D’UNE FEMME 
VOILÉE EN FRANCE

Par Kameron
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ne femme voilée 
en France c’est 
une femme qui 
est vue comme 
une femme 
soumise et qui 

n’a pas de droit, pas le droit ni celui 
de parler, ni celui de se défendre », 
explique Leila. Ce:e mère de 
famille du quar9er de 
Bellefontaine à Toulouse est voilée. 
En France on parle beaucoup des 
femmes qui portent le voile mais 
on ne leur donne pas la parole. 
Leila a milité dans une associa9on 
contre l’islamophobie, elle a dû 
arrêter pour cause de maladie 
mais elle nous en parle à sa 
manière. Leila porte le voile depuis 
environ 30 ans, mais elle n’aime 
pas dire pourquoi.  « Quand tu es 
élégant, personne ne te demande 
pourquoi tu l’es, tu es végétarien, 
personne ne te prend la tête. Mais 
quand tu es voilée tout le monde 
te demande pourquoi », raconte 
Leila. La mère de famille a effectué 
ses études en Algérie et a fini ses 
études là‐ bas. Quand elle est 
arrivée en France elle a voulu 
con9nuer ses études en biologie, 
mais à cause d’un problème de 
financement, impossible de 
con9nuer.
En Algérie, elle  a vécu des choses 
dures surtout à la période  des 
a:entats de 1995. Elle fuit ce:e 

situa9on, et vient en France. Leïla 
est née ici mais quand elle revient 
en France pour y vivre, elle fait 
face à des difficultés pour rester 
dans le pays. “Pour venir en France 
c'était l’époque où le visa était le 
Graal,  il ne le donnait  pas à tout le 
monde et encore moins aux 
femmes voilées”.
Car Leila subit aussi de la 
discrimina9on.  Elle s’est faite 
controler par la police,  car elle 
était la  seule femme voilée qui 
sortait de l’aéroport, elle est 
pointée du doigt dès son arrivée. 
« C’est de l’humilia9on ! Ce qui est 
rigolo c’est que je fuyais le 
terrorisme en Algérie et arrivée en 
France, on me prenait pour une 
terroriste, c’est compliqué ».

Au travail aussi, les choses sont 
dures. “Dans la vie de tous les 
jours ce n’est pas probléma9que 
quand tu ne travailles pas, mais  si 
on veut faire une grande carrière 
ça ne va pas être possible”, nous 
dit Leila.  Et la situa9on n’évolue 
pas. “On m’a demandé d’enlever 
mon voile pour faire un stage, j’ai 
refusé et ils n’ont pas donné suite, 
ils ne m’ont pas rappelé”, dit‐elle. 
Sa fille vit aussi la même chose et 
est  vic9me de l'islamophobie au 
travail. On lui demande à elle aussi 
d’enlever le voile. “Elle a essayé de 
travailler dans une entreprise, elle 

a intégré une équipe du ne:oyage, 
les deux premiers jours se passent 
bien mais le troisième jour on lui 
demande de re9rer son foulard, 
elle a refusé et les responsables lui 
ont demandé de par9r alors elle 
est par9e". 

«U
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BONJOUR, AVEZ­VOUS DÉJÀ EU UN 
ÉLÈVE AYANT SUBI UN HARCÈLEMENT 
VIA LES RÉSEAUX SOCIAUX ?

Mme  Benedicte Lassere :  Oui j’en ai même eu plusieurs...

EST­CE QUE VOUS AVEZ RENCONTRÉ DES ÉLÈVES QUI À FORCE DE 
PASSER LEURS NUITS SUR LE TÉLÉPHONE   ONT EU DES NUITS 
BLANCHES ET ENSUITE DU MAL À SE RÉVEILLER POUR VENIR EN 
COURS ?

Oui ça  m’arrive souvent d’avoir ce type d’ élèves qui viennent me voir notamment les lundis matins. 
Ils se sont couchés très tard la veille et sont restés longtemps devant la télé, sur leur ordinateur, leur 
téléphone...  Ils  dorment en cours et ensuite c’est leur enseignant qui me les envoie. J’ai  dû  appeler 
les parents de ces élèves car la situation devenait répétitive. Ils sont démunis par rapport à ça et j’ai 
dû apporter une aide aux parents pour qu’ils changent leurs habitudes au moment de se coucher. 
Par exemple, en laissant le téléphone dans  la cuisine pour avoir un bon rythme de sommeil. 

La plupart des élèves ont tenu compte de mes consignes mais d’autres  continuent  à se coucher très 
tard. C'est compliqué parce qu’ ils n’arrivent pas à suivre les cours et qu'ils sont fatigués.

CERTAINS DE VOS ÉLÈVES ONT­IL DÉJÀ RENCONTRÉ CE QU’ON 
APPELLE DES PERVERS NARCISSIQUES VIA LES RÉSEAUX ?

Oui j’ai déjà été confronté à ce:e probléma9que. Il s’agissait d’une jeune fille qui a eu des soucis  

avec l’applica9on Snapchat. Elle y a rencontré  un homme majeur qui l’a manipulé, qui l’a obligé à 

faire des choses qu’elle ne voulait pas faire. La rela9on était  malsaine et cela s’est mal passé. Au 

départ, ce:e jeune fille ne connaissait pas ce garçon mais elle lui a fait confiance puis elle s’est 

ensuite sen9 trahie parce qu’il l’avait dénigré et manipulé. On peut dire que c’était un pervers 

narcissique.

ZOOM SUR

Les réseaux sociaux se développent de plus en plus, partout en France  
les jeunes passent de plus en plus de temps dessus mais il y a aussi des 
dangers. Pour en  savoir plus sur ce phénomène nous avons interrogé 
Mme Benedicte Lassere, infirmière scolaire du lycée Roland Garros.

LES RÉSEAUX SOCIAUX : 
QUELS DANGERS ?

Par Lina
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ES RÈGLES EN ANGLETERRE

En  Angleterre,  plusieurs  confinements  se 
sont  succédés depuis un an.  Les  fron9ères 
ont  été  fermées  et  comme  en  France,  les 

écoles universités, entreprises, hôtels, restaurants, les 
magasins  (hors  alimentaire)  ont  aussi  connu  des 
fermetures  mais  les  deux  pays  ont  aussi  leurs 
différences.    Au  lieu  de  confiner  partout,  l’Angleterre 
choisi de me:re en place plusieurs zones (9ers 0, 9ers 
1, 9ers 2 et 9ers 3), avec l’impossibilité de se déplacer 
d’une zone à l’autre.  

Zone 0 →Aucun risque, « vie normale »
Zone 1 → Droit d’aller  au  restaurant,  etc,  «  vie  assez 
normale »
Zone 2 → Interdic9on d’aller au restaurant (seulement 
à emporter), etc, 
Zone 4 → Grand risque, pouvant rien faire 

Aujourd’hui,  l’Angleterre  en  est  à  son  3ème 
confinement  (du  4  janvier  au  21  juin)  avec  ce 
calendrier : 

‐  8  mars  →  Réouverture  et  reprise  des  écoles, 
universités,  etc.  /  2  personnes  de  foyers  différents 
pourront se voir
‐ 18 avril → Réouverture des restaurants en extérieur, 
des magasins et des salles de sport
‐ 17 mai → 6 personnes de foyers différents pourront 
se voir / ouverture intégrale de tous les commerces /  
le Gouvernement parle des condi9ons de voyage
‐ 21 juin → fin du confinement 
Déconfinement  sans  retour  en  arrière  / 
déconfinement prudent

L

DE L'AUTRE CÔTÉ

UNE EXPATRIÉ FRANÇAISE EN PLEIN 
CONFINEMENT EN ANGLETERRE

Julie7e a 25 ans et étudie le marke6ng dans une école de commerce à Strasbourg. 
Originaire de Montbéliard, Julie7e vit à Londres depuis le 13 janvier 2020 où elle 
travaille comme assistante en marke6ng et commerciale. Deux mois après son 

arrivée, le confinement a été instauré. Comment Julie7e vit‐elle ce confinement et 
comment la crise sanitaire est‐elle gérée en Angleterre ? 

Par Desirella

LE TÉMOIGNAGE DE JULIETTE

« Je ressens de la frustra9on car je suis venue en Angleterre avec le but 

de voyager,   de rencontrer des personnes et découvrir des  lieux puis  le 

confinement  est  arrivé.  Au  début,  il  a  été  efficace  surtout  celui mis  en 

place  l’an  dernier  en mars   mais  aujourd’hui  cela  fait  1  an  et  je  pense 

qu’il  faut arrêter  ce:e méthode et  laisser  les  choses  se  faire.  Je  trouve 

que  le  fait  d’être  confiné  déconfiné,  reconfiné  enlève  de  l’espoir  aux 

gens et qu’ils commencent à en avoir marre.

Le premier confinement avait fonc9onné car les habitants avaient peur, 

ils respectaient à peu près tout mais aujourd’hui la crise sanitaire est 

devenu une normalité et plus personne ne respecte les règles donc je ne 

sais pas si elles sont encore efficaces. Les limites sont a:eintes et il 

faudrait retourner à la vie normale. A chaque fois, on nous dit que l’on 

va être déconfiné puis on est reconfiné 15 jours après. On a besoin, nous 

les jeunes de retrouver notre liberté, mais pas seulement nous, je pense 

que tout le monde en a besoin car là on n’en voit pas la fin »



ofiane, a 20 ans et est  influenceur. Ce marseillais 
a été connu grâce au réseau social Tik Tok. Il nous 
raconte les dessous de ce mé6er. 
Avec près de 1,4 millions de vues ainsi que 102 k 
abonnés Sofiane a comme la plupart débuté sur la 
célèbre  plateforme  Instagram,  mais  ce  n’est  que 

grâce  à  TikTok  ;  applica9on mobile  perme:ant  de  partager  de 
courtes vidéos, allant de 15 secondes à 60 au maximum que son 
influence s’est propagée.
« J’avais posté ce-e vidéo dans le but de m’amuser, je ne pensais 
jamais que ce-e simple vidéo avec mes  frères aurait un  impact 
énorme dans ma vie »
Comme dans chaque mé9er, des  règles et un emploi du  temps 
sont à tenir. 
«  Il  y  a  un  planning  à  respecter,  nous  travaillons  avec  les 
marques,  nous  sommes  rémunérés  comme  chaque  mé,er  en 
effectuant  une  tâche  ;  la  nôtre  à  nous  les  influenceurs  c’est  de 
faire  partager  une  nouvelle  marque  par  le  biais  d’une  publicité 
sur  nos  comptes.  Je  me  lève  chaque  ma,n,  je  me  brosse  les 
dents,  je pe,t déjeune et ma  journée dépend de mon planning, 
des  storys,  ou  de  posts,  je  prépare  mon  contenu,  je  check  mes 
mails,  je  tourne  mes  vidéos,  je  sélec,onne  mes  posts,  tout  est 
dans l'organisa,on", détaille Sofiane
Pour  le mé9er d’influenceur,  les horaires de travail  restent  tout 
de  même  différents  d'un  travail  normal,  car  tout  dépend  des 
partenariats, des storys ou encore des posts.
"Contrairement  à  ce  qu'on  peut  penser  partenariat  ne  signifie 
pas  recevoir,  poster  à  l'arrache  et  récupérer  de  l'argent.  Un 
partenariat que ce soit pour une story ou un post, il est prévu à 
l'avance, vérifié et planifié", explique Sofiane. 

Un projet qui demande beaucoup de temps et de travail
“Concernant  les  marques  avec  lesquelles  on  travaille  c'est 
généralement  elles  qui  nous  repèrent  via  les  réseaux  ou  bien 
l'agence  de  com  qui  vend  notre  profil  au  mieux.”  avance 
l’influencer  avant  de  rajouter  :  "Vous  vous  doutez  bien  qu’une 
marque  demandera  toujours  le  nombre  de  vues  par  jour,  les 
abonnés comptent mais il peut y avoir un compte à 15K mais qui 
a  très peu de vues. La visibilité est une chose qu'on a dû mal à 
gérer"
Dans  un  mé9er  comme  celui  ci,  le  temps  libre  n’est  pas  une 
chose pas facile à trouver.
"Le problème dans le monde de l'influence, c’est que le temps 
libre est quasiment inexistant, même en vacances tu dois 
produire du contenu, sans ça on peut se faire oublier. On ne  
peut pas se perme-re une coupure de 4 mois et revenir comme 
si de rien n'était. En vacances je ne peux pas ne pas regarder 
mes mails sinon une opportunité risque de me passer sous le nez 

ou ne rien poster sinon 
Instagram diminue ma 
visibilité  »,commente 
Sofiane. 

Dans ce business, il 
existe plusieurs agences 
appelées 
"commerciales", qui  
s'occupent de gérer le 
côté partenariat, contact 
avec les marques, 
visibilité etc.
Car certains gagneraient 
beaucoup. La célèbre 
influenceuse Enjoy 
Phoenix avait déclaré 
l'an dernier avoir perçu 
la somme de 100 000 
euros pour un 
partenariat. 
"Moi j'ai choisi de ne pas 
entrer en agence, je suis 
encore dans mes débuts, 
peut être plus tard" 
confie Sofiane.
Pour le moment, le 
jeune homme en est à 
ses débuts et sa 
situa9on n’est pas 
stable : 
« La source principale reste les partenariats, les contenus 
sponsorisés et ce n'est pas stable évidemment. On peut avoir 3 
partenariat ce mois ci et 5 le mois prochain ou vice‐versa. 
Aujourd'hui moi je ne me permets pas de vivre que de ça, 
j'aimerais bien et je sais que beaucoup y arrivent". 

Et la suite ?
Peur  ?  Inquiétude  quant  à  l'exposi9on  publique  ?  Comment 
réussir à vaincre cela et à se faire une place dans un monde qui 
reste virtuel ? 
«  J'ai  eu  des  moments  de  doute  en  me  disant  que  je 
n'apporterait  rien  de  nouveau  sur  les  réseaux,  mais  c'est  vite 
passé  car  chaque  influenceur  à  une  personnalité  différente, 
certains vont se retrouver dans les propos d'une personne plutôt 
qu'une  autre.  Le  monde  de  l'influence  c'est  un  partage  de 
contenus, de nos  vies personnelles, pas que des placements ou 
des sponsoring"

S
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« INFLUENCEUR UN VRAI MÉTIER ? »
Ce n’est que dans les années 2000 que les réseaux sociaux et les blogs ont fait apparaître 
ce profil. Un influenceur est une personne qui, grâce à son exposi6on sur Internet, a une 

influence sur les internautes qui le suivent et sur leurs décisions d'achat.

TENDANCES

Par Sarah
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JEUX VIDÉOS

Counter‐Strike (CS) est une série de jeux vidéo de 6r à la première personne crée par 
Valve, dans lesquels deux équipes s'affrontent pour éliminer ou empêcher un 

acte terroriste (a7entat à la bombe, prise d'otage, etc..) Nino Penalva plus connu sous le 
nom de blakfox22 est un joueur passionné il nous raconte comment il vit sa passion et son 

quo6dien sur CS : GO. 

COUNTER­STRIKE QUÉSACKO ?

Par Alexs

1‐Pouvez‐vous, vous présentez ?
Bonjour,  je m’appelle Nino Penalva,  j’ai 21 ans,  je suis 
un étudiant, je suis en 1ère année de PACES.

2‐Depuis quand jouez vous à CS:GO ?
J’ai commencé CS:GO, il y a 6 ans, mais j’ai commencé 
à y jouer sérieusement seulement depuis 4 ans. Et j’ai 
découvert l’univers du counter strike, à l’âge de 8 ans.

3‐Sur quel counter strike, avez‐vous passé  le plus de 
temps ? et le quel est votre préféré de la gamme ?
J’ai  passé  le  plus  de  temps  sur  cs  1.6  dans  mon 
enfance  ou  dans  les  salles  de  jeux  dans mon  village, 
mais sinon mon préféré reste CS:GO, CS 1.6 c’est plus 
pour la nostalgie.

4‐Que  pensez‐vous  de  la  scène  professionnelle 
actuelle de cs:go ?
La  scène  professionnelle  actuelle  de  cs:go    est  très 
bien média9sée  et  équilibrée  en  termes  de  niveau.   
En  revanche,  je  trouve  qu’accéder  à  la  scène  pro  est 
extrêmement  difficile,  car  il  ne  suffit  pas  d’être  bon, 
mais  il  faut  aussi  créer  et  maintenir  son  public. 
J’adorerais l’idée d’organiser un major, au zénith. 
(Major  :  compé99on  interna9onale  de  très  grandes 
valeurs ndlr) 

5‐Quel  est  votre  équipe  préférée  et  votre  joueur 
favori ?
Mon équipe préférée, je dirais Vitality ou Navi et mes 
joueurs  préférés  sont    Zywoo  de  l’équipe  Vitality,  et 
S1mple de l’équipe de Navi et Niko. 

6‐  Vous  sentez  vous  capable  de  rentrer  dans  le 
monde  professionnel  de  CS:GO,  si  vous  arrêtez  les 
études en vous concentrant sur CSGO ?
Oui, je m’en sen9rais capable. Mais à l’heure actuelle 
avec  une  telle  adversité,  tant  de  nouveaux  joueurs, 
connus  ou  pas  qui  ont  le même  niveau  que moi  ou 
même  un  niveau  supérieur,  je  ne  prendrais  pas  le 
risque  d’arrêter  les  études  pour me  consacrer  à  CS  : 
GO.  Même  si  j’en  rêve,  il  faut  garder  les  pieds  sur 
terre.

7‐Quel  est  votre  rank  (grade)  actuel,  quel  a  était 
votre grade le plus haut a7eint ?
Je suis actuellement Supreme Master First Class (SM) 
Et  mon  plus  haut  grade  jamais  a:eint  était  Global 
élite (GE)



14

LE E SPORT, NOUVELLE TENDANCE
Nous avons contacté les responsables du club MCES Toulouse, pour en savoir plus 
sur la pra6que des jeux vidéo à niveau professionnel. Loin des clichés que l'on 
pourrait avoir sur ce7e pra6que, le coaching esport est une pra6que tout à fait 

sérieuse qui commence à se développer grandement

JEUX VIDÉOS

Par Ismael

'est quoi le Esport ?
Pour  nous,  le  Esport  c’est  la  pra9que  d’un 
jeu vidéo seul, ou en équipe, que ce soit sur 
console ou sur PC. Mais surtout, c’est avant 
tout  une  passion  et  un  secteur  en  plein 
développement  au  point  que  plein  de 

mé9ers dans le esport sont en train de naître !

Pourriez‐vous présenter rapidement votre club ?
MCES  Toulouse  est  une  académie  liée  au  club 
professionnel MCES. Nous avons donc un  lieu où nous 
accueillons  nos  jeunes  pour  par9ciper  à  nos 
évènements  MCES.  Nous  proposons  un  format 
académique  où  des  jeunes  comme  toi  vont  pouvoir 
venir une  fois par  semaine ou une  fois  tous  les quinze 
jours, pour jouer aux jeux vidéo. Nous proposons aussi 
un format de stage pendant les grandes vacances, de 3 
à 5 jours, pour progresser aux jeux vidéo et s’entraîner 
comme un pro !

Quand le club MCES Toulouse a‐t‐il été créé ? 
MCES Toulouse a été créé en septembre 2020.

Pourquoi avez‐vous créé ce club ?   
Parce  que  l’on  avait  remarqué  qu’il  n’y  avait  pas 
vraiment  de  structures  sur  Toulouse  pour  les  jeunes 
fans  de  jeux  vidéo.  On  a  donc  voulu  créer  quelque 
chose pour eux, et visiblement, ça plaît bien !

Comment se déroule précisément un stage dans votre 
structure ?

Un stage se déroule sur une durée comprise entre 3 et 
5  jours.  Les  jeunes  se  retrouvent  dans  une  gaming 
house,  accompagnés  par  un  coach  esport,  pour  les 
aider à progresser. Le coach leur fait faire des exercices 
ou bien des par9es où il observe chacun. Les jeunes ont 
même  parfois  l’occasion  d’affronter  des  joueurs  pros 
MCES à distance !

Comment aidez vous les gens à progresser ?
C’est  beaucoup  d’observa9on.  On  essaie  de  voir  les 
bases  de  chacun,  certains  ont  besoin  de  plus  d’aide, 
d’apprendre plus de choses. Et pour ceux qui sont plus 
expérimentés,  l’objec9f  est  de  leur  apprendre  des 
choses encore plus poussées et de  les aider à devenir 
meilleur sur les points qu’ils peuvent améliorer.

Le  27  mars,  un  tournoi  est  organisé  chez  vous, 
comment ça va se passer ?
Le tournoi va se passer en ligne, à cause de la période 
sanitaire  nous  n’avons  pas  pu  l’organiser  en  physique. 
Nous  allons  proposer  un  lien  Discord  pour 
communiquer,  des  récompenses  à  la  clé  et  le  tournoi 
est totalement gratuit ! Cela se passera sur un créneau 
de 14h à 18h, on a hâte d’organiser le premier en tout 
cas !

Le club recrute uniquement des jeunes ou des adultes 
aussi ?
Le  stage  se des9ne plus à des  jeunes,  comme un club 
de  sport  amateur  d’ailleurs.  Par  contre,  l’un  de  nos 
adhérents  à  20  ans,  et  ça  ne  pose  aucun  problème, 
l’ambiance y est très bonne !
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